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Un enfer russe pendant la grande guerre
(Suite et [in)

Un service de quarantaine £tait attach!;

au camp dc Nargin. Son fonctionnenient

jctte line lumiere instructive snr les pro-
chdAs de pillage pratiques syst&natique-
mcnt dans certains camps dc prisonnicrs
de guerre en Russic. Entourd de fils de

fer barbeles, dtabli sur un promontoire
ecarte dc la partie nord dc l'ile, la
quarantaine se composait de n baraqucmcnts
du type courant; on y pouvait loger 200
ä 300 hommes. Elle possddait line installation

de bains, e'est-a-dire deux granites

cuvcs destinies ä recevoir de beau, mais

qui n'en referent jamais. C'est dans ces

locaux qu'on obligeait les nouvcaux arrives
a passer une semainc. Co n'etait du restc

pas un vrai lieu de quarantaine puisquc
les prisonnicrs devaient aller eux-metnes
chercher lour nourriturc dans 1'enccintc
du lazaret conunun, ce qui les obligeait
a sc nieler a tons les autrcs.

A leur arrivdc sur l'ile, la plupart des

prisonnicrs avaient de bons vetcments;
leurs chaussurcs n'dtaient pas defectueuses

noil plus. Rour passer la soi-disant « desin-

fection», on les faisait ddshabillcr dans

les baraqucs de quarantaine, puis l'on

poussait les homines dehors. Quand ils
etaient autorisds ä rentrer dans les

maisonnettes, ils n'y trouvaient que de vieux
haillons sales et ddgoiitants qu'on mettait
ä leur disposition, tandis que les bons

vetements avaient dtd eulevds. On nous a

assure que des provisions d'habits avaient
6t6 ainsi voids et vendus dans les bazars

dc Bakou.

Quittons maintenant les prisonniers places

on lieux dc quarantaine et passons de

l'höpital dans la partie du camp reserve

aux prisonniers en santd. C'dtait tout lc
reste de l'ile. Des baraquements analogues
ä ceux que nous avons vu an lazaret ser-

vaient d'habitation. Seule la disposition
des lits dtait diffdrente: ils dtaient superposes,

soit bcaueoup plus nonibrcux pour
un memo espacc. Tci aussi les fenetrcs
dtaient rcmplacdcs par dc la tole, de sortc

qu'il faisait tout a fait nuit dans ccs lieux
tie couchage.

Des poeles existaient, mais seulcment
des poeles a bois, ct il n'y cut jamais du
bois pour les allumcr. C'est dans ccs bouges

que les homines dtaient entasses. Indo-
lents, apathiqucs, mines la plupart par la

maladie ct par les privations, le plus grand
nombre restaient toujours couches parce
qu'ils n'avaient pas la force de sc tenir
debout! Comnie lenrs camarailcs de l'höpital,

ccs hommes out abominablcment souf-
fert de la soif et du manque d'eau, nous
devons le rdpdtcr. Les bateaux-reservoirs
venaient tres irrdgulieroment; souvent les

hommes cl'dquipe ne sc donnaient pas la

peine de pompcr sur l'ile toutc l'eau

amende, travail qui durait environ 2 heures,

ct quand on avait ddbarqud le liquide nd-

cessairc pour la garnison russe (environ
600 hommes qui etaient servis les

premiers), il en restait en general trop pen

pour satisfaire aux besoins des prisonnicrs.
Nous savons qu'il est arrive que

pendant 4 jours, ces malheurcux ne reeurent

pas une goutte d'eau. Iis sc trainaient
alors jusqu'au rivagc ct buvaient dc l'eau
dc mer, ce qui provoquait immddiatcment
la dysenteric. Le plus fort ft ce sujet est

que I'administration prenait prdtexte de

la disette d'eau pour ne pas donner ä

manger aux prisonniers prdtendant qu'il
dtait impossible de cuire sans eau potable!
Quand enfin le prdcieux liquide arrivait,
on ne donnait pas les rations arridrdes,

parce que lc principe administrate adopts
ne permettait pas de le faire!
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Par contre, il semble que meme lorsque
la penuric d'eau fut la plus grande, les

troupes preposdes ä la garde des prison-
niers n'en manquorent jamais tout ä fait.
Aussi les mtklecins pouvaient-ils eu acheter

a leurs gardiens et pour leurs malades

febriles au prix d'un litre d'alcool absolu

pour uu litre d'eau. Les Russes buvaient
volontiers cct esprit de vin pur.

Les vetements des prisonniers sains

ötaient dans un etat pire, s'il est possible,

que ceux des malades. Au lieu de

paillasse, ils n'avaient que des nattes de jonc
comme litifere. Point de couvertures, quelques

rares manteaux.

Get dtat de choses nous indigna au

point d'avoir une scene violente avec le

commandant du camp, un ancien colonel
de reserve, qui refusait de nous ouvrir
les magasins oü — nous disaient les

prisonniers — il y avait une grande reserve
de vetements. A la suite de menaces, nous
obtinmcs ccpendant les clefs, ct grande fut
notre stupefaction de nous trouver dans

line maison - - la plus spacicuse de l'ilc
— en presence de 14 000 pelisses, type
autrichicn, presque entiörement neuves,
des milliers de couvertures, de manteaux,
d'uniformes de l'armöe austro-hongroise,
entihrement ncufs. En outre, unc quantite
Enorme de bottes, de linges et de

vetements de toute nature. II s'agissait lä,

sans doute, du produit des « disinfections »

operees au service de quarantaine pendant
les annies icoulies. C'est seulcment lorsque

ce magasin fut complfetement rempli
que le commandant avait autorisi le trafic
des vetements sur les marchis de Bakou.

Quant il ce stock lui-meme, il parait
probable que le commandant avait dijä passi
un marchi ä son profit personnel avec

un juif de Bakou. Get officier fut arreti,
la justice militaire fut saisie de l'affaire,
mais ne distribua pas une piiee aux pri¬

sonniers qui en auraient ccpendant eu si

grand besoin.

En cette occasion-lü, notre mission fut
impuissante, Iiilas!

Un mot encore pour terminer ce tableau
d'horrcur que nous avons du examiner
dans tous ses ditails: L'intendant en chef
du camp de Nargin avait installi sur l'ilc
meme une grande porchcrie. Cet ilevage
lui laissa des binifices d'autant plus beaux

que ses cochons itaient servis avant les

prisonniers affamis qui se ruaient sur les

restes de cuisine ct qu'on frappait alors
de nagaikas (ces cravaclies ä laniercs de

cuir). J'ai vu de mes yeux des prisonniers
torturis par la faim chcrcher de la nourri-
turc dans les ditritus nigligis par les

pores et ronger des os que les animaux

didaignaicnt!
*

Telle est en quelques pages la description

que jc puis donncr de la grande, do

l'horriblc misere des prisonniers que nous
avons visitis dans cet enfer de Nargin.
II tombe sous les sens que ces malheu-

rcux n'avaient plus aueun disir de vivre,
que les suicides furent nombreux et que
le moral de ces hommes itait au plus bas.

Jamais, je pensc, le sort de prisonniers
de n'importe quel pays du monde n'a iti
plus navrant que celui de ces etres riduits
ä l'itat squelettique, rongis de maladies,
abreuvis de coups de Crosse, apres avoir

iti astrcints aux plus durs travaux dans

la Russie septentrionale, puis sur les bords
do la mcr Noire oil la malaria les guettait
ainsi que les fifevres recurrentes.

Malgrü la surveillance exercee, nialgt'6
la censure, les journaux de Bakou avaient

publik des articles sur Nargin oil cette lie
[ £tait appelöe l'«Ue de la Mort».
J Un des prisonniers de ce camp de la
| mort dit un jour que lui, quelque fervent
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croyant qu'il fftt, considdrait lc martyre giqucs dos organes do la Croix-Rouge, il
du Christ commo pen do chose on com- fut possible de suuver 2S00 prisonuiers
paraison des souffrances indiciblcs on- (dont 1S00 Tares) sur plus de 10 000 qui
durdes par les prisonuiers de Nargin dos passdrent au camp de la niort ct qu'on
lc jour de leur arrivce jusqu'ii leur rnort. les fit transporter dans les höpitaux de

Ajoutons que grace aux efforts dner- Bakou.

>-53—

Dernieres nouvelles de l'expedition de la Croix-Rouge
suisse en Russie

Au moment de mettrc sous presse, nous

reccvons line lettre detaillde du D1' Scherz,
chef de notre expedition it Tsaritzine sur
la Volga. Cette communication est datde

de Tsaritzine lc 18 juin, et e'est avec un

pcu dc vague it l'iimc que notre ddldgud

rappclle que, pendant qu'il ecrit, les membres
de la Croix-Rouge suisse sont reunis en
assemblee generale ft Bale.

Commc nos lecteurs lc savent, notre.

mission a organise un höpital d'enfants
do 100 it 150 lits. L'installation do cet

höpital a rencontre de tres grosses diffi-
cultds dues specialemcnt au fait que la

maison ou sont maintcnant soignes de

pauvrcs petits affatnds malades, dtait dans

un dtat lamentable et qu'il est presque
impossible d'obtenir des rdparations dans

un pays oil tout — memo la bonne
volonte — manque. Portes et fenetres ne

fermaient plus, saletc repoussante partout.
Quelques bois de lits et des grabats dans

une maison oil 1'eau courante fait de fan t,
oil tout est ä revoir et ä rdorganiser,

voilft devant quelle tache se sont trouvds
nos ddldguds en Russie.

Et cependant cet höpital a pu etro

ouvert le 20 juin, apros des pourparlers
interminablcs avec les autoritds. En attendant

l'arrivde de gardes-malades venant
de Suisse, ce sont six infirmieres russes

qui font lc service sous les ordres de nos

mddccins suisses et de deux doctcurs russes

engagds sur place. Pour lc service de nuit
il y a deux scours et trois aides-iufir-
mieres; en outre, lc D'' Scherz signale
comme personnel: un porticr, un infirmicr,
un menuisier, une lingerc, une cuisinidrc
et des aides aux etages, it la cuisine, ii
la buanderie, etc.

L'höpital qui est unc ancicnne maison

privdc comprend une sallc de reception;
de Iii les petits malades passent dans la
salle do bains oft les chevcux leur sont

coupds courts et oft ils sont couscien-
cieusomcnt nettoyds; puis, vetus d'habits
d'höpital, ils sont dirigds sur l'un des diffe-

; rents services organisds: chambres pour
les choldriques, pour les typhiques, les

dysentdriques, etc. La maison comprend
aussi un bureau pour lc comptable et un
local de pharmacic.

Notre ddldgud-chef estime que les sa-
laires et l'cntretien rcprdsentent unc somrne
d'environ 100 millions de roubles par jour,
e'est-ii-dire 150 francs suisses a pen pros,
en dehors des vivres et mddicamerits ap-
portds de Suisse.

Sur la maison flotte le drapeau
international, tandis que le pavilion suisse a

dtd placd dans le corridor d'entrdc.
Nous espdrons pouvoir donner dans un

prochain nurndro une vue de l'höpital de

la Croix-Rouge suisse a Tsaritzine.
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